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la  luftice. 


Messieurs, 

Puis  qu'amil  eft  que  vous  elles  tant 
amateurs  de  la  luftice , à qui  doibt  appartenir 
cefubjedtfînonà  vous  5 vouslajoycz  venir  en 
eiplorée  & parle  moyen  du  reftabliflement 

aue  ce  grand  Soleil  deParis  luyfaid  elle  sJe- 
eue  & sinftalle  en  la  première  dignité  vous 
ay  derez  donc  ( Meilleurs  ) à la  iécounr  au  main,- 
tien  defonreftablift'ement,  Et  n’euft  eftéPaf- 
feurance  qu'elle  a de  vous  de  n'eftre  m'eiprifee 
afonfubje&ellen’euft  eftéfi  temeraire  que  de 
fe  faire  d’elle  meime  mettre  en  lumière. 
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la  vefue&  de  i'oipheIinaie  vies  no  auec  i’efpee  qui  m'eft 
attribuée  pour  vanger  ceux  quiempefcherotl'executio 
de  vosarrefts  & apaifer  les  plus  grâds  de  laMonarchie?&: 
ie  viens  non  les  yeux  badez:mais  bien  fans  balance,  fans 
poids,  & les  yeuxclairs-voyans  vous  faire  paroirmes 
pleurs  & mes  larmes  6c  ie  peu  de  foing  que  ion  a à ma 
dignité.  Si  ievoulois  m'exalter  & faire  paroir  lexcella- 
ce  de  ma  diuinité  qui  n’eft  moins  cogneue  entre  les 
Monarques  qu'entre  les  vermefeaux  de  terre  ; ie  paroi- 
ftrés  à veuë  d’œil  lorgane  des  vertus;Neantmoins  au  fic- 
elé que  ievoyie  fuis  deprifee&  malferuie,  hé  ! qui  eau» 
fe  fe  m’efpris  finon  le  régné  de  la  corruption, coculîion, 
6c  exa&ion.  Lors  que  le  partage  fuffc  fait  entre  nous  les 
deitez,  malbeurà  moy  quieuft  le  fort  delelotdeluftice 
{bien  qu'il  me  fuit  pour  lors  efeheu  comme  vn  phare  de 
toute  dignité  ) puis  que  ce  temps  m'abolit , que  la  cor- 
ruption opere^que  la  concuflion  n'aifL,&  que  l’exa&ion 
régné.  O quel  heur(grandsSoleils)fi  l’vn  de  fes  trois 
mefufiarriuéjieregneroisores.  Ieprefiderois,  <$cmon 
odandart  feferoit adorer , chéri*  de  aymer  depolie  en 
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polie, o vous  deitez  qui  dominez  la  vouteazuree  Ci  vou$ 
nefaifiez  non  plus  d’eflat  de  moy  que  les  habitans  de  la 
terre,  vous  iugeriez  beaucoup  les  hommes  fans  aucune 
piifericorde  & pitié.  Et  comme  vous  m’auez  recogneta 
non  pas  Phœbus  en  fa  lumière  ,ïupiter  en  Ton  tonnere. 
Mars  en  fes  armes,Mercure  en  fon  eloquence,Neptune 
enfes  eaux,Pluton  en  fon  enfer,Hsrculesenfesforce9s 
niais  vnefource  de  toutes  chofes,  vous  rn’auez  inftallé 
au  milieu  de  vous, afin  de  régir  ce  qui  efi:  de  vos  paflions 
contre  les  citadins  du  monde.  Dans  le  Ciel  route  forte 
de  refpeél  m’eft  deu,les  mers  & les  fleuues  m’obeilfenc 
l’Enfer  n’eft  gouuerné  que  par  ma  v oix  és  perfonnes  de 
Neptune  & Pluton.Etla  terre  moindre  de  toutfe  veut 
rendre  maiftrelTe  de  moy:Puis  que  le  Ciel,Ia  mer,  & les 
enfers, me  portent  hommagé„que  les  trois  plus  grande^ 
deitez  commendent  à icelles, n'ay-je  pas  ( ô Parlemensj 
iufle  fubied  de  me  plaindre,  vous  elles  mes  lumières  6c 
mes  flâbeaux,qui  doiuentm’efclairernondans  vos  pal- 
lais  feulement/Mais  dans  vos  cabinets  les  plus  feçrers, 
le  Ciel  me  chérit  Ôc  m’ayme  cpme  fuperieure  6c  les  ho- 
mes de  la  terre  veulent  m’enfeuelir  en  vn  tobeau  d’ou- 
bly,fans  moy  vn  million  d’aflafinats,violemens , larcins 
<8 c autres  s’exerceroientpar  chacû  iour -N’eftoit  que  ma 
prudence  & fagefifequide  tëps  en  teps  s’efl  faitcpgnoi- 
lire,  s’efl  efforcée  au  mieux  qu’elle  a peu  extirper  l’exe^. 
cutiode  tels  a&cs execrables^N  ul  n e peut  me  b lafmer  de 
mesplaihôlesj  s’ils  nefont  perturbateursdurepospu- 
bliq.  O Athéniens  Athéniens  ie  regrette  l’abolition  de 
voflre  Sénat»,  qui  a efté&  fera  iufques  enfin  du  monde 
renommé,  cefloito  Sénat  d’^thenes  le  heu  de  ma  de- 
meura, cdloit  monfiege  mon  palais  8c  mon  temple, 
vo9  auezaufli  ô Athéniens  allez  recogneu  qu’elle  eftoit 
ma  fuffifance,  puis  que  tant  d’annees  par  moy  ou  foubz 
ÎÙQjnnom  vous  auez  gouuerné  prudemment  & fage ? 


ment  voftre  republique  fouueraine,ie  vous  aymois6c 
cherifois  entant  que  vous  eftiez  lorsyie  vous  regrette  6c 
vous  déploré  entant  que  vous  n’eftes  plus,  voftre  iuftre 
eft  ab oly,m on  luftre eft  abailTé;  Ou  trouuera-on  à pre- 
fent  ceux  qui  prefîdoient  au  Sénat  les  yeux  creuez  pour 
ne  point  cognoiftre  les  parens  amis  6c  alliez  habandon- 
nanr  par  ce  moyen  toutes  fortes  deplaifirs  6c  de  conten- 
temensquelaveuenousapporte,  ou  font  Tes  Sénateurs 
ouConfeillers  à qui  on  coupoit  les  poings,afin  qu'ils  ne 
fuilènt  corrompus  par  or,argent,  ouprefent.  I'eftois 
locs en  mon  période,  onmerendoitergalleen  tout,  6c 
quimederogeoiceRoit  lapidé,n'eft-cepasauec  raifora 
que  d’abondant  ie  me  plains  de  l'abolition  de  ce  Sénat. 
Or  puis  que  la  diuerjfité  des  temps  a entrepris  m’anean- 
tir,  & bien  qu'aucunement  i‘aye  eRé  fernie  ? CeR  à vous 
flambeaux  de  ma  France  que  ie  viens  déclarer  les  fub- 
je<Rs  de  mes  plaintes,  6c  les  ayant  entendus,  mereRa- 
blir  au  premier  eRat  que  i'eRois  lors  de  ce  Sénat  d' Athè- 
nes,non  que  l'on  obferue  les  yeux  creuez  6c  les  poings 
couppez , mais  en  ce  qui  eft  du  droit  6c  de  l'équité  que 
l’on  doit  rendre  à vn  chacun  foubz  mon  nom.  Ceftmo 
dernier  refuge  que  vous  autres,i'ay  vogué  ça  6c  là  pour 
treuuer  quelque  refidance , ïe  n'ay  peu  ce  faire  treuuant 
les  IuRiciers  trop  corrompus  fans  ame,fans  foy,  fans 
loy,ne  fansDieu,cefl  à toy  principalemét  ô Parlemët  de 
Paris  T utrice des  Roys,  conferuatrice  du  peuple , Ouy P 
c’eRà  toy  que  s’adrefsét  mes  sâgiots, reçois  moy  en  mes 
faits  iuflificatifs , préds  ma  balace  ie  te  la  cedde , prends 
mo  elpee  ie  te  la  done,5coRe  mo  bâdeau  6c  fais  me  voir 
le  clair  de  tesarrçRs.  Te  t'aychoiRe  entre  to9  les  Sénats, 
ceft  bié  tç  recognoiftre  capable  6c  fufEfàte  de  poRpoft  r 
ma  deiré  à tes  pieds,  ouy  ? C’eR  bien  te  recognoiftrefa- 
ge,  quedeteceddermesarmes,  6c  moy  qui  fuis  IuRice 
te  venir  demander  Iufuce,c'e(lt ’auoir  donné  mon  pou- 
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noir  msemellredefpoüillé,&  puis  le  venir  emprunter 
detoy,iefliis,  ôcie  ne  fuis  plus  :ïe  fuis  entant  que  Tans 
moy  les  Republiques  ôc  les  polices  ne  feroient  rien  par 
confequentprefldent  par  tout.  le  ne  fuis  plus  entant 
que  le  throfne  dyuoire  de  Salonion  eft  aboly . Si  ie  n’e- 
{lois  fondée  en  Fefperanceque  i’ay  d’eflre  reftablie  par 
vous.  Ieprirois  les  deitez  de  me  permettre  efchanger 
mon  lot  au  plus  moindre  de  ceux  de  nos  partages.Clairs 
aftres  de  la  France, eftandars  de  l’V niuers  empruntez  de 
moy  ce  qui  ell  de  L’équité  , ôc  comparez  mon  droit  à la 
raifon,ôc  exaltez-moy  félon  la  qualité  qui  me  doit  eftre 
attribuée, le  ne  puis  eftre  ignorante,^  partant  puis  que 
vous  elles  appeliez  en  ce  throfne  de  pourpre  ôc  d’efcar- 
latteparfemé  de  fleurs  de  lys,  ôc  que  vous  y elles  de  par 
moy^vous  ne  pouuez  rien  ignorer  entant  que  vous  elles 
mon  tnefme  elprit.Les  Nourriçons  ont  cogncdiïance  de 
leurs  nourriciers  de  s'efforcent  les  affilier  enleurs  aflîi- 
<£tiôs.Hé!  que  ferez  vonsàrequipolét,ôParlemens  non 
mes  nournfons,mais  mes  enfâs*  uo  mes  enfâs,  mais  mes 
nourriciers.  Frâceie  fuis  ton  phar,  tu  dois  eftre  mo  vaif- 
feauôc  moy  le  gouuernaii  8c  pilote.Ie  te  dois  coduire  en 
la  mer  d’aiïeurance,  8>c  néanmoins  les  rebelles  m’en  em- 
pefehent  la  conduitte,  s’émancipent  de  le  guider  8c 
p üiseftprefl:  de  faire  naufrage.  Eftant  donques  réduite 
amli  qu’vn  fang  innocent  elpanché  fus  terre  8c  qui  crie 
vengeance  aux  deitez,  ie  viens  à vos  pieds  ( Parlemens) 
malumiereefleinteafindei’eltablir  en  fa  fplendeur  8c 
luy  donner  no  vn  luftre  nouueau  de  ce  flecle,  mais  mon 
luftre  ancien. le  flechisîpourquoy  fléchir, parce  que  le 
temps  méfait  regner  en  iniuftice.Coment?par  le  moyen 
des corruptions,concuffions,ôc  exactions  a prefent  re- 
gnansen  tiltre  d’honneur, ôc  qui  font  indignes  de  moy; 
Que  le  Ciel  mefme  abhore , que  la  terre  ôc  les  hommes 
aprehendent,ôc  defquels  vengeance  en  eft  criee  non 


feulémet  à moy  mais  aux  dcitez  plus  releuees  que  mof 
Si  ie  coplot  de  la  perce  du  monde  auoit  efté  refoiu  entre 
nous  les  deitez/y  aurois  tenu  le  rang  primitif&s’il  n’e  • 
ftoit  tel  il  en  fercit  de  peu  elloigné,  & quand  bien  celle 
refolution  feroit  faite  fans  moy,  on  ne  la  peut  faire  fans 
s ’ayder  de  nioy.  Du  temps  des  citoyens  de  certaine  ifle 
du  polie  Antar tique  fubmergee  depuis  par  les  Hors  ma- 
rinSjmefiguroieiKenleurtempie&m'y  adoroienc,  fur 
mon  frond  eftoïc  peint  toutes  fortesdediuerftcez,  en 
ma  main  dextre  au  lieu  de  mon  efpee  vn  vermeieau  , en 
l’autre  feneftre  vue  frémis,  tefmoignant  que  les  mains 
corruptibles  & concuffionnaires/ontpeu  voire  mefm® 
rien  du  tout*  mais  fur  mon  frond  ou  eftoit  toutes  fes 
diuerlitez  reprefentok  comme  vn  iàcniice  ou  holocau- 
{le  que  l’on  me  vouloie  faire  pour  apaifer  efgalement  &c 
auec  équité  fes  diuerlitez,  tellement  que  mon  efprit  8c 
iugementfortoitlors  parvn  Echo  rendant  vn  chacun 
comtantfelon les faids plus  méritoires,  mais  àprefent 
au  lieu  de  fe  frémis  &'vermefeau.  On  me  veut  peindre 
auec  tonnerres  foudroyans  8c,  demies  débordez  pour 
ruiner  par  le  feu  8c  fubmerger  par  les  eaux  les  cites  &Ie$ 
hommes  fans  fubied/ans  raifon,  8c  fans  équité.  On  me 
peintfurlefrond,  les  rigueurs,  fubtilitez , or, argent,  8c 
prefent,le  tort  mefprife  le  droit, 8c  outre  fe  mefpris  s’en 
veut  direélement  & abfolument  rendre  fuperieur  Je  ne 
jpuis  eftre  blafùiee  (ô  Sénateurs  de  France  ) de  la  plainte 
que  ie  forme, puis  que  ie  fuis  ou  dois  eftre  primitifue  de 
tous:Non  de  vous  feuls(à  qui  ie  référé  l'honneur  de  m5 
honneur) mais  aux  Monarques,Repubüques,&  Sauue* 
rainsdei’Vniuersentiei;emëc.  A qui  doit  appartenir  les 
palmes &les  Iauriers,finonàmonchefquiend©k  eftre 
enuironné:  A qui  doit  apartenir  le  fon  de  la  renommee* 
iînonau  lbuflederaabouche,àmon  brasdextrelava** 
«ur  & : les i forces,  en  hau&e  l'équité  dupoids  8c  de  Jaba* 


tance*  Brefie  fuis  la  corne  d’abondance  feinte  par  les 
Poètes  6c  partant  feui  Phœnix  tant  au  Ciel  qu’en  terre. 
Si  lauthorité  des  Dieux  fupremes  vouloient  pour  leur 
regard  6c  proufk  particulier, prononcer  quelque  iniulte 
arreft(Bien  qu  ils  lie  le  peuuent  faire,  eftans  parfaidsen 
tout.)  Ils  n’en  pouroient  eilrerepris  entant  que  nulle 
autre  puiflance  n’ell  au  pardefTus  d’eux.  Mais  iln’eft  pas 
ainli  des  arrefts  des  hommes,  tributaires  de  la  mort,  6c 
qui  doiuent  rendre  comte  aux  diuinitez  de  leurs  fenten- 
ce,iugemens,6c  arrdls.V ous  n’en  ignorez  6c  ne  pouuez 
enignorer,ô  Parîemens,ny  mefmece  qui.efl  dePeficacfc 
de  mon  nom, 6c  de  Peftanduè  de  mon  pouuoir  5c  qui  eri 
ignorera  nfofFençera  non  par  ignorance  mais  par  mali- 
ce,l’ignorant  n’elt  6c -ne peut  dire  blàfmé  en  fon  igno- 
rance. 6c  l’innocent  en  fon  innocence , mais  cil  qui  fçaie 
6c  contrefait  6c  qui  rie  doit  rien  ignorer  doit  dire  punÿ 
félon  les  loix  anciennes.  Du  temps  de  l’Empire  des  Ro- 
mains,l'Eloquence  vnede  mes  filles  regneit  tellement 
en  la  perfonne  de  M.  T.  Cicero,  que  fouirent  il  empor- 
toideprisdefon  dellein^'autanf  qu’il(oupeu)n’entre® 
prenoit aucune  chofe  que  iufte  6c  raifonnable,  le  fou- 
llien  du  droit  6c  de  l’équité  qui  m’enuironnent  6c  dont 
ceCiceron  eiloit  enfançon  Pont  rendu  etêrniféaùec  fes 
Oraifons  plus  qu’eloquentes  qui  feruerit  de  leçons  nom 
aux  noumlPons  des  Collèges.  Mais  des  plus  dodes  pd- 
Tonnages.  Sa  mort  funelle  dans  le  Trium-virata  allez 
tefmoigné  la  paillon  d'Anthoine  6c  de  Lena  qui  execu* 
ta  la  profeription  contre  Cicéron  qui  auparauarit  pat 
fon  bien  direl’auoicdefFendu  en  iugement  6c  faid  et 
quiuer  vne  punition  crimiri elle. N’eft oit-  ce  pas  me  fou» 
1er  aux  pieds  de  rauir  celle  four  ce  de  mérité  par  la  feue** 
rité  d’ Anthoine  6c  par  la  cruauté  d’iceluy  Lena.Ceft  lot$ 
(ô  Trium- virât) que  mon  pouuoir, ma  force,6c  ma  puit 
fance,  commença  a décliner , vous  entrepriftes  ( o trois 
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grinces  ) h plus  execrablé  ôc  abominable  proferî- 
ption  qui  auoit  iamais  efi;éinuenteeparSylla,n*yque 
iecroÿspouuok  eftre  fuiuie  paricy  apres,  tan:  que  le 
Soleil  efclairera  dans  le  Ciel  ôc  fur  la  face  de  laterré.Et 
roy  DecimusBrucusquel  corc  me  fis  eu  ? Qxand  déro- 
geant à ma  puiflànee  tu  con'entîs  & feus  faucheur  de 
l'afFafinat  commis  en  la  perfonne  de  Iules  Cefar,  au  mi- 
lieu du  Sénat  Romain, fuiuy  des  Sénateurs  qui  aupara- 
vant m’auoienc  porté  toute  forte  de  refpedt  à moy  deu. 
dUfafiner  d’vri  guecapensôc  dans  vn  lieu  fatré  h.  moy 
dédié,  celuy  qui  c’auoit  fait  par  fon  teflament  fon  heri- 
tier en  fécond  lieu  par  fubfticution,  apres  QctauiusCe- 
far  fils  de  fa  fœur.Tu  fçaisîô  Rome, que  toutes  lesfubti- 
ltîez,inuention$,  Ôc  trahifons  que  Ton  a fai&  enuers  I» 
Ce  far,  n’a  efté  qu’au  détriment  de  l’h  onneur  6c  de  la  vie 
des  entrepreneurs,  i’aprouuela  profeription  enuers  les 
vrays  fauteurs,  ôc  ie  me  plains  raifoji nabi ement  de 
ceux  qui  ont  eftçprofcripts  ôc  l’effedt  delà  profeription 
executee  contre  gens  In nocens,tant  pour  auoir  leur  ar- 
gent ( comme Stacius  Samniuen  profcript  pour  fes  ri- 
chdTes)commc  pour  auok  lesbelles  demeures  des  no- 
tables ainfi  que  Rufüs  proferità  catife  d’vne  belle  mai- 
fon  qui  eftoit  près  celle  de  Fuluia  femme  d’Ànthoine 
fécond  Prince  du  Trium- virât,  Ôc  beaucoup  d’autres 
hommes  Ôc  femmes  fîgnalees  profcriptsôc  condempncz 
à grandes  fommes  de  deniers  pour  fubuenir  aux  frais  de 
la  guerre , ôc  de  fes  femmes  ainti  profitâtes , le  nombre 
fut  de  quatorze  cens,  mais  l’eloquence  d’H  ortenfiafift 
modeter  ce  nombre  de  quatorze  cens,  à quatre  cens-Xe 
neregnoislors  , i’eftois  feruante  de  la  tyrannie,  Ôc  fes 
tyrans  pourtant  ûe  difpofoient  que  des  corps  ôç  des 
bië$  pat  iniufticé.mais  moy  ie  difpofede  meim-?s  droits 
par  droit , non  ? des  corps  ôc  des  biens  feulement,-,  mais 
des  âmes  que  le  Ciel  enuoye par  jnoy  |s  teneb re^  d’Êh-x 
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lo- 
fer côtttme  ctimifids  des  fain  des  dcitez,(i  ie  voulais  ià2 
tientorier  de  rédiger  par  efcric,les  autheurs  de  la  tyran* 
îiiedemonncm,lescruautez  & feueritez  que  la  bou- 
che des  hommes  fuperieurs  ont  exercee  contre  mes 
îoix&consre  les  hommes  dependans  d'eux, auec  rage 
Ôc  fureur  bîafmant  toute  force  de  droit,  ce  feroit  vn  vo* 
lumequiéxeederoiten  grolîeur  8c  admiratiô  tous  ceux 
qui  ont  pris  naillan  ce  dans  les  beaux  elprits  de  fortisa- 
uec  arrogance  de  l'Imprimerie  pour  fe  rendre  immor* 
tels  dans  le  temple  de  mémoire  Ôc  le  palais  de  la  félicité* 
Puis  donc  quepar  le  moyen  des  tyrans , de  la  tyrannie, 
ôc  de finiuilice  que  m'ont  fait  les  Romains,  Arabes,  ôc 
Édiyopiens&quiauioutdluiy  font  encores obferuees 
encré  pltffeufs  nations  eftrangeres  qài  m'ont  bannie 
liors  de  leurs  temples  & des  lieux  à moy  facrez,  queie 
n'ay  aucune  retraite  ne  demeure  en  ce  bas  Vniuers,ou 
fuyray-ie  oùiray-ie*  puis  que  l'ignorance  des  hommes 
ou  pluftoft  leurs  corruptions,  concujflions  &:  exactions 
qui  régnent  en  eux  méfait  quiter  toutes  prouinces , ÔC 
ne  pouuant  foufif  îr  ces  torts  ôc  griefs  ie  fuis  refol  ucd’a. 
bandonnerle  monde  Ôc  mé  contenter  de  la  place  qui 
m'éfl  dénë'  au  Ciel»,  mais  quoy  r Toutes  Prouinces  ne 
m’ont  pas  bfféncèë  ,ôc  partant  faut  reftablir  toute  ma 
fplcndeur  en  celles quifont  innocentes.  Ceft  toy  Fran- 
ce :ardin  de  F V niuers , courtoife  en  tes  réceptions , cefl 
roÿ  quej’auois  refemeepour  mon  donjon  preuoyanc 
pat  le  pâlie,  la  tempéfte  d'à  temps  arriué.  Tu  porte  telle 
ifcur  en  ton  iardinqui  a tel  pouuoir  qu'elle  peut  ôc 
p cintra  renuerfer  mes  ennemis  par  terre  à milions,Oeft 
celys  ^ui  t'aefté  ^ t'eft  donné  des  celeftes , caraéier© 
dans  ton  On  flan  Sept  quia  elle  ôc  eft  arofee  d’ vne  eauë 
tfj  ee  du  plus  ptfr  êleinlent  cefefte , ce&  cefte  phiole  en- 
ici.  ©eà-C/ouïsou  celte  iaindte  Ampoiile,  cefte  faincfce 
Bxion  giR  ôc  repol  e poijr  oindr  e les  chefs  légitimés  de 
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la  France.Ft  i autant  queie  fçay  n’eftre  point  refiifëe  ne 
troublée  au  repos  de  ce  lieu  par  moy  choifi,Gcft  toy  Tra- 
ce qireie  veux  honorer  de  que  ru  rrfhonore, emprunte  de 
moy  ( corne  de  tout  temps  tu  as  fait  fansreproche } mes 
vertus  Sc  mes  dignitez  & tout  profperera  comme  ja  il 
a fait,  <3c  mieux  iiie  le  puis  faire.  Or  ainli  que-dans  vne 
citadellefcontiere,ily  a pluiîeurs  efperons  &.  Koulle^ 
uars  pour  la  deffènee  d'icelle,  & au  milieu  le  donjon,  au 
coeur  de  ce  donjon  lademeure  du  Gouuerneur.De  mc£ 
me  France, tes  villes  frontières  font  tes  bouüeuars , tes 
fepe  Parlemens  font  tes  citadelles,  & Paris  ton  huictief- 
anc  Parlement  Soleil  & primitif  de  tous  ceft  ton  don^ 
jonau  milieu  d’iceluy  iechoifis  ma  place  & ma  demeu^- 
re,me  la  refuferez-vous  ( ô Paris  ) non  ? vous  ne  le  pou*- 
uez  faire,  vous  ayant  apris  de  i eu  ne  lie  la  fuper-intan*- 
dance  quei’ay  en  toutes  fortes  d’affaires,  &c  m’alîeurant 
du  tout  en  ce.Iemercleuede  vos  pieds  ( 6 Parlemens  ) 
& moy-mefmeie  m’initalleau  premier  heu  de  mon  liefc 
deluftice , ie  ne  parle  plus  en  efploree , enuironneeds 
trifteiles,  & fuiuie  de  comparions,  & pins  que  ie  fuis  e - 
Établie  &c  maintenue, par  ce  Soleil  radieuxqui  cfclaire  en 
toutes  parts  ,ie  parle  auec  force  , violance,&  courage 
contre  les  coulpables,  compajiîon  <k  merev  pour  les 
Innocens.  Quand  ie  bon  Soldat  voit  fon  Capiraine  en. 
chef  àla  breche  jilchaife  hors  deioy  toute  couhardifè 
&fempared’vne force animeede courageuie,  & quand 
la  ville  alîiegee  eft  vaincue  Sc  donnée  au  pillage  cela  dé- 
pend delà  mercy  du  chef  d armée.  Me  voicy  : pâmes 
loyalles , g eftoilles  celeftes,  6 rayons  du  Soleil , iource 
d’eqtwé,me  voicy  ? ô NôbJe$Senaceurs,pre(te,îa  demis 
pique  en  main  à la  breche  d’vne  cité  remplie  de  ccncuf- 
nannaires  & corruptibles,me  voicy  ; La  cité  pr  le  pour 
faire  chaftier  par  vos  iuff es  [arrelts  les  malfaiteurs  que 
trouuçrcms  dans  icelle , me  voicy  ? Pour  reirabjiy 
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par  ma  force  ceux  qui  ont  efté  dépouillez  de  leurs  pof- 
feflions  par  le  forrc  malin, me  voicy  reft&h  lie  de  par  vous 
en  mon  premier  luftre  6c  fplendeur , Ôc  me  voicy  $ Pour 
faire  par  voftre  intelligence  çiifericorde  aux  Innocens 
acculez.  ïe  vous  donne  (ô  flambeaux  de  mes  yeux)  la 
terreur  6c  la  douceur,  pour  comparer  egalle  nient  (ëloti 
le  mérité  ou  démérité  ,il  nya  que  DieiîMeul  qui  iuge 
les  luges  au  milieu  de  fonefpritieprefide,&:  bref  adui- 
fez  (mes  iilutires  Sénateurs)  que  nulle  plainte  ne  fe 
fafleauGiei  de  fouffrir  que  ie  fois  plus  abaifee.  le  ne 
puis  me  plaindre  de  vous,  puis  que  mon  reftabliflcment 
a efléfaic  de  par  vous,&  au  période  de  vous,ie  n'ay  doc- 
ques  aucune  doute  que  vous  ne  nie  mainteniez  contre 
les  mefchans,  car  Aie  décliné  vne  autre  fois  ^abandon- 
neray  le  fejour  des  hommes  &!es  Iairay  comme  vn  che- 
nal dchappé>ou  vn  vaifteau  fans  gouuernail.  Par  ce  que 
niesb'ouüeuars  ont  elle  minez,  ma  citadelle  batuc  86 
prifeilne  refte  que  voftre  donjon  '(  ô Paris  ) dans  ie- 
- quel  ié fuis  auec  le  guidon  de  toute  efperance  6c  afteu- 
^ancejd  ailleurs  i’ay  le  Ciel  pour  protecteur  & deflTen- 
feur,ce(t  ce  qui  me  fait  croire  que  me  faifant  luire  vous 
participerez  non  aux  rayons  de  ma  lumière  feulement, 
pais  à ma  lumière  mefme,faifan  t pour  moy, vous  faites 
pour  vons,& pour  lerepos  du  bien  public, Qu'elles  grar 
<cesdois'-ieà  pcefent  rendre  au  Ciel  pour  les  hommes 
delà  terre,d'eft>e  en  il  peu  de  temps  introduite  par  les 
Sénateurs  de  franco  en  mon  liege  d’yucire.  Arriéré  A- 
theniens  vous  rfeftesplus, arriéré  Sénateurs.  Romains, 
arriéré  toutes  fortes  de  Prouinces  indignes  de  moy.  Et 
place  place  à rnesregitimes  François  , qui  m’ont  de  tout 
temps  receue  maintenue  cherie  6c  aymeeparoifant  auflî 
entre  eux  comme  vn  colofle  Rhodien,  car  mon  eipee 
fçrthlanoClurnitéde  phare  pour  la  conduite  des  yaif- 
(aux  cfgarez , 6c  de  ioufmes  balances  pour  faire  guider 


à port  de  filât  toutes  fortes  de  marehans  fatiguez  pour 
leur  lôg  voyage. 8c  au  lieu  du  miroir  ou  glace  qui  eftoït 
au  milieu  de  ce  Collufle  dans  laquelle  on  pouuoit  voir 
le  porc  d’Alexandrie  diftant  de  quatre  cens  lieue,  l’ay 
vne  glace  plus  releuee&  plus  fine  qui  ne  pénétré  non 
feulement  de  Roddes  en  Alexandrie,  mais  de  Paris  en 
toutes  les  quacreparties  du  monde  fans  aucun  lieu  fe- 
cret  en  exceprer.  Courage  bâtons  en  ruine  tous  les  per* 
turbateitrs  Concuflionnaires,  corruptibles,  partifans  à 
la  foule  du  peuple,  ôc  autres  telles  nations.Et  bafti(Tons 
vn  temple  de  mémoire  aux  gens  de  bien  qui  ne  défirent 
que  paix  & repos  m honorer  8c  refpe&er,  ôcfçachant 
que  vous auez(ô  mes  Soleils  ) ia  commencéles  fonde- 
mensde  exemple,  continuez-en  voftre  beau  defieing 
8c  moy  i’en  feray  la  couuerture  8c  decoreray  de  fculptu- 
re&painture  vous  affleurant  de  ma  part  que  ià  vos  nos 
fontimmortalifez  en  mon  temple  eelefte,  que  lafureur 
du  temps  neponrra  iamais  efleindre^yleroüilled’ice- 
luy  effacer, & comme i’ay  commencé  auec  pleurs, lar- 
mes  ,&gemifflemens,  qui  vous  ont  du  tout  en  tout  ef- 
meu,ie  finis  par  vne  paix  & repos  general  auecioye  & 
atlegrelTe d’auoir efiéde  la  façon  folicitee  8c  foulagee 
en  mes  affligions, 8c  remife  en  mon  premier  degré,  qui 
m’oblige  en  toutes  occurrances  vour  affifler  démon 
bras,  de  mes  forces,  & de  mon  pouuoir,vous  prenant 
des  à prefenten  n*a  prote&ion  èc  fauuegarde, 
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EN  wf  fi  beau  fubyft  ie  ne  t'dirdy  met  vers 
Tuifque  dedans  Paris  efi  le  lieu  de  îufiice 
Qui  enfin  bannira  le  forfait  le  vice 

Que  l'Enfer  a produit  par  tout  e èfl  Fmuers. 

le  tongnois  a prefent  que  le  peuple  efi  peruers * 

Et  que  de  le  qui  te  il  n accepte  la  lice 
Telles  gens  ont  pour  but  vn  enorme Jupp  lice 
Qui  leur  efi  préparé  dans  le  creux  des  Enfers. 

il  femble  que  le  Ciel  et vne face  amoureufi 
Feuille  rendre  P ans  du  tout  en  tout  heureufe 
pourferuïr  de  lumière  en  toute  nattons. 

Sans  doubfie  puis  quelle  a tant  d’honneur  ET*  de  gloire 
C*efî  p ur  la  rendre  en  fin  chef d’œuure  de  mémoire 
Tuifque îufiice  y eîl9ainfi quêta  voyons . 

ALA  VILLE  DE  PARIS, 

P^Cris  tu  ês  fans  pair  dans  cefie  boute  ronde 
Tu  csfius  ET*  refus  ou  toute  chofe  abonde 
Beau  feiour  de  no\  Ryys  ou  ton  voit  allentmr 
les  N’ymphes  de  la  Cour  miracles  de  l amour ( 

College  de  tous  <sCrts><Çr  de  toute  éloquence 
Bfiandarf  des  Docteurs  de  parfaite fùence 


tfcolede  tout  f tint \ ouen  toutes faifont 

Pela  'vent  u on  v oit  les  petits  nourrirons 

Tu  nef  non feulement  première  de  U Y rémi 

Tn  doBrine  en  fageffe  en  lu f}iee  en  fiente 

Maïs  de  tout  l* F muer  $ : Ouy  certes  ie  le  dis  , 

£>hâu  monde  il  ne  peut  pas  efire  vn fécond  Parisl 

AVX  ARMÉS  DE  LA  DICTE  VILLÉJ 

S*  il  féioit  hors  Paris  faire  guerre  naualle 
le  voudrais  levaijjeau  de  md  terre  nataÜe 
C* eft  celuy  o paris  quen  tes  armes  tu  prend 
C'ef  cil  apres  le  Epy  que  ta  ville  de ff end 
'jtinfi  la picque  en  main  ou  lien  la  haie  en  houchi 
Contre  l es  ennemis  nous  ferions  tfcar mouche 
O que  ie  fuis  heureux  ,qu il y a trois  cens  ans 
j Que  mes  predecejfeurs  éfroyent  tes  citoyens^ 

Ffiant  donc  honoré £vne  ttÜe patrie 

le  fau  offre  comme  eux  de  mon  corps  de  md  v£ 

*Âfin  de  furevoiralapoferité 
L'affcïlim  que  ïayie  ta  profeeritê. 

fin;  v 


ExtralÜ  du  P nulle ge  du  poj, 

PÀr  grâces  &Priuilege  duRoy  > Il  eft  permis  à leart 
Brunet,  Imprimeur  & Libraire , d'imprimer  ou  faire 
imprimer  vn hure  intime':!*  Iufhceaux pieds  des  Parlemens 
de  iranee.cotnpefepar  M.  C.  Io  v r d A N Hutfjler  des  Comp- 
tes p (trificn  ; Et  deftpnceS  font  fai&es  à tous  Impnmèurs 
Libraires  & autres,  d’imprimer  ou  taire  imprimer  ven- 
dre ny  dilïribucr,  dcuant  le  temps  &efpace  de  trois  ans 
nrîprs&accomplis,àcompcer  du  iour  que  ledidt  liure 
heué  d’imprimer,  fur  peine  de  cofîfcation  des 
exemplaires  qui  fe  trouueront  imprimés  ôc  d’amende 
arbitraire  , Donné  à Paris  le  z/.  de  Iuin  mil  fixeens 
quatorze,  ; 


